
- Tu as bien fait. A prksept,.Voyons Won plan, -tu,dois en
:avoir un ?

-crtesi1
-e Cotavoue que je marche un peu en aveugle , tout cela

Mgç (ourbilnno danps la toto sans que, j'yoomprcnno goutte,-
-Soitje l'aduiets,,mou bon Jacquesdonc je m'explique.
-Entre nous, cela me fait plaisir, oari du diablo,.oi.j'y

iomprends un traître mot.
- Je le crois bien ; mais n'aie pas, peur, hit. vas. compren-

dre.
- Bon 1 j'écoute.
- Ce plan eut simple et clair comme tout ce que jo.t'ai-dt.
- Peste naon, allons ena. voir. de -belles, alors,. madame la

iploxnate ; pour un peu, mignonne, jo.to croirais austi habile*que
e fameux Richelieu que tu vantes si -fort..,..

- Tu raillep, Jacques, mon bon frère, ce tuas tort j je
to.oupo si~ peu de. politique..1
- - Cela.,se voit du reste quei seraitýce, sanig-Dieu,-si tu

'en occupais beaucoup ?
* Ecore ?

-Non, j'ai fini, mignonne. Continue, me voilà sérieux.
-Notre plan, lu ioici : Brouiller le roi-avà a a reine tout

n restant bien avec les deux ; laisser venir Ù9 fapper lu' coup1,V l * .,*, .. 1  1 firT avec
61 mAii aoefaoii âéai i va; exiiter sou ù,midi1'âSrâae
le uguènots, a na d*ôde'veaiér 'i naip*nsa;les; trâvâiller lo part i

de telle sorte que les chefs ne s'enten~dent pl"s ènÉro ettx
soldats ne sachent plus à q u.>-e

-Tout cela est fort bien, petite sSeurmais qiuavons-nous
.1 y voir, nous, chétifs, et que pouvons-nous y faire ? .-

-Frère Jacques, mon ami, dit-elle en riantý.do tout- son
cSeur, vous venez, sans vous en douter probablement. de laisser
écehapper le véritable mrot de la situàtipri.

-~~~~ hoùetèl,çaimant maon ? - . .

-'bleu Dieu 1 dé la façon la ýIÙs laïiva du mondo. Chéis
,di-u ?'out,; eu effet, c i ti s, nious sommes, et, par cela, nime,
,'d'autant pl-is redoutables. Qui sp uia'fie de nouùs,, e'il te, plaît?

*--7 Per-s.Ouç, as.suréme.nt.
- Donc, voill-où gît.notre, force; nous flaisons'un!' travail

,de taupes, que nul ne souPÇ9oûnô, et, par cela m8mc,,plus terible.
T- Diane,7sur nia foi doa gentilhomme, tu me fàis peur 1

- Enfant I répondit-eue avd6 un sourire dédaigneux. Et
~tu te dis un homme ? Tu ne sais rien encore.

Coimù,je ne suisriu? ''

-É paygf.emo! chère -pept0 je. ne suis pas accoutunié à
de si,ruaés a£E!ýuts ; j'atla ZÎtf.e; gr~.oma uneý tour,'Ï .sanq
aux oreilles.,Sa Dieul I tcodonc el que l'on, nomme 1
politique ?

-Tu t'effrayes, tort mon Jacqus .je su, b.nn princes.
ýsc; si tu veux toýe .rr il.en es temps encore.

--NoD,ina fo -.prl.d enihmnnl cours 1.
<cqiest dit est dit,; je n'en d6modi.ps;mas jq serai

riche, !:qt-c pes,,rnigunnnp?
- OnL mort.'. oui, frère,
- Peu importe, 1 la vie' n'est rien; la richesc esti:tout. Je

suis à toi coMp et« âme, sagîiel 'slj vnt os, Yiaisser
napeau:! l'ffires 9optet nte.,

Üôlinsj je te reconnais; amoureux du dangere~ommo.,
toujoursm! -': -

*-St ao l'or, mi' onne,eLp'ro-binpscl.

- Voici la.chose en deux mota: A côté du cher principal,
du roi des huguenots, du duo do Rolian, enfin ; il est d'autres
hommes qui jouissent dans Io parti d'uno influence qui, pour être
secondaire, n 'en a pas moins cependant une importance immense
par leurs antécédents, par leurs noms, et surtout par leurs
fortuneg.

- C'est vrai, j'en connais plusieurs.
- l ne S'agit pas do ceux-là.

- ene les ai pas nommés 1
- Laisse-moi parler, je ta prie...
- Je m'incline, monsieur le président..
- Mauvais Plaisant, fit-elle en le mcnavant du doigt, parle-

rai-je ?
- J'écoute.
- Parmi ces chefs secondaires il en est un qui, en ce mo-

ment, un peu malgré lui je dois l'av uer, joue un rôle important,
c'est le comte Olivier du Lue.

-Le comte du Lue 1 s'écria-t-il avc surprise.

- Cesment'I cet homme si amourex de sa femme, qu 'il
A'st confiné dans son châIteau, en faisant le scrmnen que jamais
ise mêclerait, do politâque 1

- Oui.
- C'est étrange 1
-. Tout est étrango dans çe qui se passe aujourd'hui

autour dc nous, m6n.frè.re.
- c'est vrai,' saiig-Dicu, I*Jb omneàl croire.
- Le comte du Lue est un. à.cs.d61putts choisis parý les

Huguenots pour présenter au nom duparti des remontrances *à la
reine-mère.

- Tiens, tiens, t iens I il eommen,;o bien, il me semble ?
- Clt t'éton, frèýro? Eh, 1le comte du Luc est, comme

les chevaux rétifs, quiand_ il s'y met, il tire. à plein collier, au
risque de tuer le reste'de l'attelag.

- Bien, après .?,j'entrcvois quýelque chose.
- Quoi ?
-Te le dirais-je '

-Puisque je te le demande.
-- Il s'agit d'en faire-un espion de Richelieu ?

-Pas tout à fait, mais un ennemi de Rohan ;.avec ton.
aide, je m'en charge.

-Vo yens cela ; .l'affaire.nc me paraît pas facileW?,
-Plus que, tu ne le crois.
-Hum 1I Rohan est le dieu de ces gçns-là ; ils ne jurent

que par lui.
- C'est possible nimais toi, si fin ducllise, tu dois savoir

-une chose ?
- laquelle ?
- C'est qu'iln*y a pas de coups sans.pa.rade.
- En effet, mais là je n'en.vois aucune.
- Tu *e àu,n niais, Jacques.1
- Je l'admeta, Mignonne, mais ceci n'est pas une. réponse.
- La paradô, ici,.se nomme Jeanne 'du Lue.
- Je, ne comprends plus1

-Tu1 As l'csprit bien o btusg, ce.matfn?
- Qu&ovtux-*u, j'ai mai dorii;.je e eane quàce

-Olivier du tue est amoureux fou de sa femme. -

--. Saug-Dieu 1 elle en.pvut ýbienlapcnýo-
-Uno londe radas M J
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